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 Le thème choisi par Françoise Vandermesse pour ce 

journal vous ravira, car nous voyageons avec les rési-

dents, de la ville à la campagne et  dans la cuisine ! 

 A l’heure où beaucoup de préparations sont deve-

nues industrielles et que les maisons et  les établisse-

ments sont équipés de hottes aspirantes qui sont sans 

pitié pour les odeurs, que va -t-il rester à nos enfants ?  

 On ne peut pas dire que l’odeur du hamburger du 

grand clown laisse un grand souvenir ! 

 Deux souvenirs me reviennent .  Le premier par ma 

mère qui faisait les canards dans sa petite cuisine. 

L’odeur du gras fondu et des gratons qui cuisaient pen-

dant plusieurs heures sont encore dans ma mémoire 

vive ; je la retrouve quand je fais moi même mes canards 

gras, une fois par an.  

Le second, c’est l’odeur des saucisses fumées, dites de 

Montbéliard, que ma grand-mère cuisinait avec patates 

et haricots verts ; la maison sentait la saucisse ! 

Bref, vive les odeurs !    

Vincent Castel 

Les odeurs         

 de l’enfance 
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 L’odeur de la maison des grands-parents, le parfum de       

Maman, l’odeur de la pluie sur la terre mouillée...l’enfance reste 

gravée dans la mémoire grâce à l’odorat . 

 L’odeur des souvenirs d’enfance est un trésor qui nous        

accompagne tout au long de la vie. 

 Les témoignages ici recueillis, en sont l’écho et la réminis-

cence. Humons sans modération. 

Françoise Vandermesse  

 Cinquième d’ une famille de 8 enfants, je n’ai que de bons souvenirs. 

Les parents nous nourrissaient bien entre les volailles, le lait, les légumes. 

Ma mère comme les autres femmes agricultrices étaient de bonnes cuisinières. 

 On ne mangeait que de bonnes choses. Tout se passait dans la cheminée 

au feu de bois. J’ai l’odeur du feu profondément 

ancrée dans ma mémoire. En particulier celle du 

lait qu’on faisait chauffer dans la cheminée avec 

un anti-monte-lait. 

 Rien à voir avec les plats préparés actuelle-

ment sur le gaz. 

Monsieur Faydi 

 

 L’odeur d’un bon plat que préparait ma 

mère le Dimanche, le pot au feu du           

Dimanche. La cuisson durait toute la      

matinée. Ça sentait bon !  

 Pour la fête du village ma grand-mère 

préparait le pastis. On commençait la veille. 

On mettait un peu d’eau de vie. A la cuis-

son, ça ressortait ! Ce sont des souvenirs qui marquent ! 

Les pastis des pâtissiers actuels ne valent pas celui de la grand-mère. 

Madame Chibary 
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 A 18 ans on se mettait du parfum que nous offraient les grands-mères. 

C’était des petits flacons. Je me souviens d’un parfum à la lavande. Il y avait 

aussi les eaux de Cologne. 

 Plus jeune on ne se parfumait pas et on se coupait rarement les che-

veux. Les grands-mères à la sortie de l’école s’installaient sur une table et 

nous peignaient pour faire tomber les poux sur une serviette et les faire écla-

ter. 

 Dans les garrigues il y avait des herbes contre les poux. 

La sœur de ma grand-mère passait des journées entières à ramasser des 

herbes, du thym, du serpolet. Elle les faisait sécher chez elle et 

les vendait dans les pharmacies, herboristeries. 

Monsieur Cerrato 

 Quand les fosses d’aisance étaient vidées, il y avait 

toujours un petit relent. Ça ne durait pas longtemps et ça ne 

me gênait pas tellement. 

 On déposait les ordures ménagères dans un bac dans 

la rue. Ça dégageait des odeurs. C’est une charrette qui ramassait les bacs 

car la rue était trop étroite pour les camions. Les camions qui passaient sur 

le boulevard et les voitures dégageaient des odeurs de combustion. 

 Dans la rue du Portail Alban, il y avait un élevage de vaches. On les sor-

tait de temps en temps pour leur faire prendre l’air. Ça sentait la vache. On 

s’y habituait. C’était en pleine ville, dans le Cahors ancien. 

Monsieur Arrivets  

 La fumée dans la cheminée et toutes les odeurs qui 

allaient avec. Les marmites que l’on préparait pour les 

cochons, betteraves, topinambours, pommes de terre. 

Monsieur Cazes   
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 Nous avions un jardin. Maman aimait 

beaucoup les fleurs. Mon Papa aussi, 

tout le monde. 

J’aime la fleur de muguet, le lilas et les 

roses . 

 Ma fille aussi. Je crois que sa fleur 

préférée est aussi le muguet . 

Madame Teyssier 

 Le mimosa ! 

 J’aime parce que ça sent bon . J’ai eu 

souvent des bouquets de mimosa. 

J’aime toutes les fleurs, les œillets aussi, les 

roses, jusqu’aux pâquerettes.  

 Cette idée de l’odeur de mon enfance 

me vient comme cela, naturellement, parce 

que j’aime beaucoup. 

J’aime aussi les parfums, les parfums fleuris. Mon fils m’en offre pour Noël. 

Madame Galivel   

 Je n’aimais pas les mauvaises odeurs. 

Je n’aimais pas les odeurs des cabinets qui étaient rudimentaires . Je détestais 

les cabinets de l’école, de la maison. 

 Les odeurs de fumier dans la campagne ne me gênaient pas du tout.  

Quand j’étais en vacances, j’aimais aller dans les 

fermes et en rentrant à la maison, ma grand-mère trou-

vait que je sentais la vache. Elle n’aimait pas du tout. 

Je ne comprenais pas pourquoi. 

 J’aime beaucoup l’odeur du lys . 

 L’odeur de la petite rivière La Tardoire qui passe à 

La Rochefoucauld où j’habitais en Charente. L’été, elle 

était à sec et la vase dégageait une odeur spéciale. 

Monsieur Roux 
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 Mon père était mécanicien. Les odeurs d’échappement ne m’ont jamais 

gêné. À 4 ans, j’ai vu mon père démonter le moteur de notre 5 CV Citroën. J’ai 

assisté à la remise en route du moteur refait sur la table. Pour moi, ce fut im-

portant : le bruit et aussi l’odeur. Et puis c’était mon père! 

J’ai toujours eu dans le nez une odeur d’échappement. 

 J’ai été élevé au Maroc avec les odeurs d’ingrédients dans les souks ma-

rocains. 

 À Perpignan il y a une rue étroite avec tous les ingrédients pour le cous-

cous: poivres, piments de toute sorte. C’est la féérie des ingrédients et des 

odeurs. On retrouve cela dans le souk marocain . 

 La ville de Mogador a été dessinée par un prisonnier français: une longue 

rue et en arêtes de poisson, des petites cours avec des produits différents, la 

cour des épices, la cour des poissons avec des odeurs totalement différentes . 

 Quand j’étais gosse, les odeurs de cuisine familiale : ma famille est une fa-

mille catalane originaire de Mont Louis en pleine Cerdagne.  

L’hymne catalan a été écrit par les agriculteurs qui avaient pour spécialité de 

faucher.  

Les paroles : Un coup de faux 

                 Deux coups  de faux. Des coups de faux pour chasser l’envahisseur. 

 Les odeurs de cuisine familiale, je les ai connues au Maroc. Elle avait une 

odeur particulière, riche en ingrédients et en aromates. Et ça mijote !  

La cuisine du pot-au-feu est une cuisine d’ambiance qui ouvre l’appétit. 

Je n’ai pas connu les odeurs du cantou avec les vieux au coin du feu. 

 Il nous arrivait de partager des repas avec des marocains. Leur accueil est 

chaleureux . On prenait l’habitude des odeurs du pays. 

 Quand j’étais enfant on allait à la chasse aux alouettes qu’on faisait cuire 

sur un feu de bois. On était heureux comme des Papes. Je ne sais pas si les 

Papes ont fait griller beaucoup d’alouettes! 

Monsieur Salvat 
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 Vous pouvez me poser la question des odeurs car 

j’ai perdu le goût et l’odorat à cause de l’asthme traité 

par cortisone. 

 Ça me concerne vraiment. Je distingue quand 

même le salé du sucré, le poisson de la viande, mais 

je ne sais pas ce que je mange. 

 Je me souviens très bien du chocolat au lait que 

me servait ma grand-mère à 4 heures ou pour le petit-

déjeuner. 

 Il y avait aussi les tartines beurrées avec du cho-

colat râpé dessus. 

C’était bon! 

Madame Combes 

 Ma mère faisait des gâteaux . Elle y mettait de la fleur d’oranger. J’appelais ça 

du jus d’orange. C’était parfumé.  

 Quand on rentrait les derniers fruits avant qu’il 

gèle, on les mettait de chaque coté de la cheminée. 

Les derniers melons. 

Les melons sentaient bon les années où il faisait bon. 

Les années où il ne faisait que pleuvoir, c’était une 

autre question. 

Le bois de chêne laissait une odeur particulière dans la 

cheminée. 

Monsieur Tedesco 
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 J’ai horreur de la grenadine. C’est une hantise. Peut être parce que j’en ai 

trop bu. 

 A l’école au goûter on nous servait de la grenadine. On n’avait pas le choix. 

On le ressentait comme quelque chose de bon à 

l’époque. 

 Ici, au goûter, on nous propose une boisson. Je 

demande toujours quel est le parfum et refuse systé-

matiquement la grenadine. Ça ne passe pas. 

Madame Esteve  

 Des parfums de fleurs, il y en a partout. 

En premier j’aime la rose , puis le lilas et le mimosa. Il y a des mimosas dans le 

Lot, pas autant qu’en méditerranée. 

 Il y a aussi les parfums de « bouffe ». J’ai le souvenir d’odeurs d’épices. Il y 

en avait que j’aimais, d’autres pas trop, l’ail, le thym, le laurier, la menthe. J’ai hor-

reur des clous de girofle .Ma mère était pareille. On l’utilisait quand on faisait le co-

chon, dans le boudin noir je crois.  

Madame Bourgoin 

 Il y avait une grande cheminée que l’on n’éteignait jamais. Il y avait toujours 

l’odeur de la cheminée. Jour et nuit, ça brulait avec du bois de chêne qui tient 

bien. On déjeunait assis sur les salières de part et d’autre du feu. 

Sur les chenets, il y avait des bols dans lesquels on faisait chauffer . 

Nous n’aimions pas trop le lait. On préférait la soupe de Papa, le tourain . 

Une grande poêle, faire frire l’oignon, de 

l’ail, de la graisse de canard, un peu de fa-

rine, on diluait avec un peu d’eau ou du 

bouillon. On trempait notre soupe avec le 

pain taillé. Ça sentait bon !J’aimais le tou-

rain jauni dans lequel on cassait un œuf di-

lué dans un peu de vinaigre. Un vrai régal ! 

Madame Lamolère 
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 Toutes nos pensées accompagnent les familles et les proches de Monsieur    

De Almeida, décédé le mois dernier.  

Madame Dujardin a rejoint deux de ses enfants vers Avignon, dans un autre établis-

sement. Nous lui souhaitons tout le meilleur auprès des siens.  

Nous avons le plaisir d’accueillir à la Résidence du Petit Bois : 

Fernande Jouclas, née en Dordogne, mariée plus de 70 ans avec son mari. En-

semble ils ont vécu au Maroc jusqu’en 1962, puis en Charente Maritime et enfin à 

Catus. Mme Jouclas adorait cuisiner et lire.  

Jacqueline Philibert est née à Reynies, en Tarn et Garonne. Certificat d’étude en 

poche, elle a travaillé toute sa carrière à l’usine Cablauto à Cahors. Avec son mari, 

elle s’est installée à Pradines en 1975 et n’a jamais quitté la ville.  

 La fête de Noël s’est déroulée le 22 décembre 2021 à 

la Résidence du Petit Bois.  

Une nouvelle fois placée sous le signe de la COVID 19, les 

familles n’ont pas pu participerà l’ensemble des festivités 

comme cela se faisait les années passées.  

Néanmoins, certaines ont assisté au spectacle qui fût de 

qualité, malgré un léger retard sur l’horaire prévu.  

Puis, l’apéritif dinatoire tant attendu, préparé par 

Séverine, aidée par les bénévoles de l’Association 

du Petit Bois, également présents pour nous aider 

au service. Merci ! 


